27ème dimanche ordinaire B. (6 octobre 2024)
( Gn 2, 18-24 ; Ps 127 (128) ; He 2, 9-11 ; Mc 10, 2-16 )

Alors même que le thème choisi par le Pape François pour la 98ème journée mondiale de la mission universelle de l’Eglise est : « Allez et invitez tout le monde à la noce » ( Mt 22, 9 ), les lectures de ce jour nous parlent précisément de noce, du Mariage entre l’Homme et le Femme.
Et à ce titre, elles nous invitent, non seulement, à prendre ou reprendre conscience de la beauté du Sacrement de Mariage, car l’Amour conjugal est véritablement l’Icône de l’Amour de Dieu pour l’Homme, mais aussi à prendre ou reprendre conscience que toutes et tous, qui que nous soyons, nous sommes invités à partager, à rayonner cet Amour de Dieu autour de nous.
- Pistes d’homélie -
· La liturgie d’aujourd’hui nous invite à découvrir qui est Dieu et à méditer son plan d’amour à travers la grandeur du mariage.
· Les paroles de Jésus sur le mariage peuvent apparaître comme des paroles très dures, en complet décalage avec les réalités d’aujourd’hui où, très souvent, le mariage n’est plus considéré que comme un simple contrat très facile de résilier. Apparaître comme ne tenant aucunement compte des situations douloureuses que toutes séparations, tous divorces entraînent, non seulement pour les époux mais aussi pour les enfants, pour l’entourage familiale.
· Derrière ses paroles, Jésus veut montrer toute la beauté, la grandeur du mariage, de l’Amour conjugal entre l’homme et la femme, voulu par Dieu dès les origines et, à travers celui-ci, révéler une fois encore qui est notre Dieu : un Dieu-relation, un Dieu-Amour. 

· Le mariage entre l’homme et la femme est « Sacrement », c’est-à-dire véritablement signe-agissant, Icône de Dieu : Un en trois Personnes.  « Icône » de Dieu car, comme l’a écrit l’auteur du 1er chapitre du livre de la Genèse : Au commencement « Dieu dit : Faisons l'homme à notre image selon notre ressemblance… Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu il le créa, il les créa homme et femme. ( Gn 1, 26-27 ) » Phrase que Jésus reprendra d’ailleurs à son compte dans sa réponse aux pharisiens, tout insistant : « À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme, et tous deux deviendront une seule chair. Ainsi, ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Donc, ce que Dieu a uni, que l’homme ne le sépare pas !» Sous-entendu, en se séparant les époux brisent l’image même de Dieu.
· Cette intransigeance de Jésus face au mariage peut poser question aujourd’hui. Et face à une telle intransigeance, d’aucuns pourraient se sentir écrasés et avoir alors la tentation de se dire qu’une parole si dure il faut absolument l’humaniser, la faire descendre à notre niveau humain, de la même manière que Moïse l’avait fait en son temps. Oui, sans doute, mais ce serait peut-être balayer trop vite d’un revers de la main les reproches qu’indirectement Jésus fait à Moïse tout en pointant cependant la raison de son attitude : « l’endurcissement » du cœur de l’homme. 
Or, si le cœur de l’homme est endurci, rempli d’égoïsme et d’orgueil, il lui est alors impossible d’aimer à la façon de Dieu, d’un amour qui ne cherche que le bonheur de l’autre. 
· Modèle du Mariage chrétien la fidélité de Dieu doit inspirer à nos communautés chrétiennes le souci d’accueillir d’une part ces naufragés de l’amour que sont les personnes séparées, divorcées, mais aussi toutes les personnes mal aimées de nos sociétés modernes. Nous avons toutes et tous le devoir de les soutenir et de leur ouvrir la porte d’une nouvelle espérance.

L’attitude de Jésus, qui rejettent violemment l’hypocrisie et l’égoïsme, n’est pas un rejet des victimes, ni une négation de l’échec. Au contraire, la fidélité de Dieu s’exprime chez Jésus par son souci de guérir ceux qui souffrent, de remettre les gens debout, de les réconcilier avec la vie et avec le Père, de ne pas les enfermer dans leur passé mais de leur donner une nouvelle chance. Les Evangiles en sont remplis d’exemples. Aussi, nos communautés chrétiennes doivent être signes de l’Amour de Dieu. Et si elles veulent être signe de l’Amour de Dieu pour l’homme, il faut alors qu’elles soient accueillantes, qu’elles rappellent à tout un chacun qu’il est aimé de Dieu, malgré les échecs de sa vie et donc que les portes de l’espérance ne lui sont pas fermées : « Allez et invitez tout le monde à la noce. »
· Dans les moments difficiles de l’existence, l’extrait de la lettre aux Hébreux, lettre destinée à remonter le moral de ces Juifs convertis passant par une grave crise de doute et de découragement, invite à tourner notre regard vers le Christ-Jésus venu partager nos souffrances, venu partager notre condition « mortelle ». Lui qui, par son abaissement, par sa mort, par sa résurrection et sa gloire, est à l’origine de notre salut : « Si donc il a fait l’expérience de la mort, c’est, par grâce de Dieu, au profit de tous ! »

· La liturgie d’aujourd’hui met encore en avant la grandeur de la Femme contrairement à ce qu’une certaine lecture du livre de la Genèse pourrait induire.
« Le Seigneur Dieu dit : « Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Je vais lui faire une aide qui lui correspondra. ». Dieu modela toutes les bêtes des champs et tous les oiseaux du ciel, et il les amena vers l’homme. » 
Cependant, dit l’auteur du livre de la Genèse, l’Homme « ne trouva aucune aide qui lui corresponde ! »
A sa manière, ce passage dit que l’animal ne peut être le vrai partenaire de l’homme puisque celui-ci le domine en donnant un nom à chacun. Dans l’antiquité, donner un nom, c’était plus que coller une simple étiquette, c’était percer l’identité du nommé et, de la sorte, avoir prise sur lui. Et indirectement ce passage dit, comme le mot « aide » pourrait malheureusement encore l’induire aujourd’hui dans l’esprit de certains, que la femme n’est ni un animal, ni la servante de l’homme. Que l’homme n’a aucun droit de domination sur la femme, bien au contraire. Comme les versets suivants le mettent bien en valeur à travers le véritable cri de bonheur d’Adam à la vue d’Eve : « Cette fois-ci, voilà l’os de mes os et la chair de ma chair ! On l’appellera femme – Ishsha –, elle qui fut tirée de l’homme – Ish.!  », la femme est tout à fait l’égale de l’homme, de la même nature que lui. Et c’est justement cette stricte égalité et cette complémentarité entre l’homme et la femme qui fera dire à l’auteur du livre de la Genèse et à Jésus dans sa réponse aux Pharisiens : « À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme et tous deux deviendront une seule chair. Ainsi, ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Donc, ce que Dieu a uni, que l’homme ne le sépare pas ! ».
28ème dimanche ordinaire B. (13 octobre 2024)
( Sg 7, 7-11 ; Ps 89 ( 90 ) ; He 4, 12-13 ; Mc 10, 17 -27 )

En ce deuxième dimanche d’octobre, mois de la mission universelle de l’Eglise ayant pour thème : «  Allez et invitez tout le monde aux noces » ( Mt 22,9), les lectures de ce dimanche nous parlent de l’esprit de Sagesse et du discernement, deux qualités essentielles, qui nous sont données lorsque nous les demandons dans la prière ( 1ère lecture ), de la Parole de Dieu  qui juge des intentions et des pensées du cœur ( 2ème lecture ) et, à travers la rencontre du jeune-homme riche avec Jésus, du nécessaire dépouillement de nos richesses pour suivre Jésus sur le chemin du Royaume ( L’Evangile ).

Ces lectures nous invitent dès lors à réfléchir sur les inégalités dans la répartition des richesses qui existent à travers le monde, sur la manière dont nous nous situons personnellement face à celles-ci et nous posent donc la question de notre solidarité envers nos sœurs et frères en Jésus-Christ.

- Pistes d’homélie -
· « Jésus posa son regard sur lui, et il l’aima. »

Cette petite phrase de l’Evangile est révélatrice de la manière dont Jésus, dont Dieu, regarde l’Homme : un regard d’amour, tel le regard de deux fiancés l’un pour l’autre, ou celui d’une mère, d’un père pour son enfant. Et nous, comment regardons-nous les autres, quel est notre regard ? Un regard d’amour ? Un regard de méfiance, d’indifférence voire de mépris ? 

· Le jeune-homme riche porte en lui une question importante, que beaucoup se pose personnellement un jour ou l’autre : « Que dois-je faire pour avoir la vie éternelle en héritage ? », autrement dit : comment être sauvé ?

Pour nous chrétiens, derrière cette question sur la vie éternelle, se cache aussi celle de la vie après la mort, celle de la « communion des Saints », surtout en cette période de l’année où nous allons célébrer la Toussaint et faire mémoire de tous ceux que nous avons connus, aimés, et qui sont morts. Que signifie exactement pour nous les paroles que nous disons lorsque nous récitons le Credo : « J’attends la résurrection des morts et la vie du monde à venir (Symbole de Nicée Constantinople) » ou «  Je crois….. à la résurrection de la chair, à la vie éternelle (Symbole des Apôtres) » ?
· Dans le dialogue qui s’installe entre Jésus et le jeune-homme riche suite à la question de ce dernier, apparaissent trois invitations lancées par Jésus à son interlocuteur.

La première est celle du respect des commandements. Derrière cette invitation se profile l’idée du « devoir », mais aussi celle que c’est par nos mérites personnels que nous pouvons obtenir la vie éternelle ! Autrement dit, c’est en respectant scrupuleusement les commandements de Dieu et de l’Eglise, que l’on est sauvé. Mais les respecte-t-on toujours scrupuleusement ? En étant honnête il faut sans doute bien reconnaitre que, s’il y a des devoirs que l’on remplit très facilement, voire spontanément, il en est d’autres face auxquels on peut avoir certaines difficultés à les honorer, même si finalement on les respecte par obligation !

A remarquer que dans sa réponse Jésus ne reprend que les commandements tournés vers le prochain : « Ne commets pas de meurtre, ne commets pas d’adultère, ne commets pas de vol, ne porte pas de faux témoignage, ne fais de tort à personne, honore ton père et ta mère », et aucun de ceux orientés vers Dieu !

· Telle que formulée, la question du jeune-homme riche à Jésus l’est mal car elle laisse le jeune homme centré sur lui-même : « que dois-je faire ? » Et du coup, la réponse de Jésus ne le satisfait pas entièrement.

Jésus va alors effectuer lui-même un déplacement, regardant le jeune-homme différemment et Il « l’aima », dit l’Evangéliste. Par-là, Il va placer aussi son interlocuteur sur un autre niveau et alors tout change. On n’est plus au niveau du « devoir » mais bien sur celui du « vouloir » : « Une seule chose te manque : va, vends ce que tu as et donne-le aux pauvres ; alors tu auras un trésor au ciel. Puis viens, suis-moi ! » Qu’es-tu prêt à faire en plus si tu veux aller plus loin ? Sous-entendu, qu’acceptes-tu d’abandonner, de quoi es-tu capable de te dépouiller, pour changer, pour te décentrer de toi-même et t’orienter vers les autres et vers Dieu ? 

Voilà la deuxième invitation faite par Jésus au jeune-homme riche mais aussi à chacune et chacun de nous aujourd’hui. Invitation bien en phase avec le thème de notre campagne de solidarité !
· Tout un chacun est sans doute bien placé pour comprendre le recul de ce jeune juif.

N’avons-nous jamais refermé les mains et le cœur sur notre avoir, au lieu de les ouvrir pour partager avec les plus démunis ? Dans notre monde qui invite à clôturer nos propriétés privées – défense d’entrer – à travailler plus pour avoir plus, parfois même le dimanche, sommes-nous encore capables de nous laisser interpeller par Jésus, qui place le curseur des valeurs à un autre niveau que celui de notre société ?

· La troisième invitation faite par Jésus au jeune-homme riche est celle de l’attachement à sa personne : « viens et suis-moi ! » Ce « viens et suis-moi » de Jésus est, ni plus ni moins, une invitation à partager son mystère pascal. L’Evangile commence par ces mots : « Jésus se mettait en route », et la suite de l’Evangile, non lue aujourd’hui, nous indique bien que c’est vers Jérusalem, pour y vivre sa Passion, que Jésus se mettait en route. Autrement dit, c’est bien vers le Royaume de Dieu, vers la Vie éternelle, que Jésus veut nous conduire. Mais il est vrai que se « mettre en route » demande un certain renoncement, un certain détachement, d’accepter de quitter son confort pour prendre le risque de la route. A quoi sommes-nous prêts de renoncer pour nous mettre en route ? Quelles sont les attaches qui nous retiennent ? 
· Face à la difficulté de la route proposée par Jésus, d’aucun pourrait être effrayé et se dire comme les disciples : « Mais alors, qui peut être sauvé ? ». A cette question la réponse de Jésus est des plus claires : « Pour les hommes, c’est impossible, mais pas pour Dieu ; car tout est possible à Dieu. ». C’est toute la question de la confiance en Dieu ! Lui faisons-nous totalement confiance ?
· L’exemple de la Sagesse qui dit : « J’ai prié, et le discernement m’a été donné. J’ai supplié, et l’esprit de la Sagesse est venu en moi. » peut aider dans les choix à faire pour répondre aux invitations faites par Jésus. 
N’ayons pas peur de prier pour demander le discernement et l’esprit de sagesse, de laisser agir en nous la force de l’Esprit saint. De nous laisser guider et transformer par Lui afin de pouvoir d’identifier les « attachements » qui nous empêchent de nous mettre à la suite de Jésus qui nous a dit « Je vous donne un commandement nouveau : c’est de vous aimer les uns les autres. Comme je vous ai aimés, vous aussi aimez-vous les uns les autres. À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour les uns pour les autres » ( Jn 13, 34-35 ). Jésus qui a encore dit : « Moi, je suis le Chemin, la Vérité et la Vie ; personne ne va vers le Père sans passer par moi. » ( Jean 14, 6 ) !
29ème dimanche ordinaire B. ( 20 octobre 2024 )

( Is 53, 10-11; Ps 32; He 4, 14-16; Mc 10,35-45 ) 

En ce dimanche de la Mission Universelle de l’Eglise, qui clôture la semaine Missionnaire mondiale, les lectures du jour mettent particulièrement l’accent sur ce qui caractérise un véritable missionnaire : prendre le tablier de service et se faire serviteur de la mission et de ses frères ! 

La 1ère lecture parle du Serviteur souffrant qui donne sa vie pour sauver ses frères, préfigure de Jésus-Christ qui a donné sa vie sur la Croix pour que l’Homme soit racheté de ses fautes et soit sauvé : « Le juste, mon serviteur, justifiera les multitudes, il se chargera de leurs fautes ».

La seconde invite à « rester ferme dans l’affirmation de notre foi », car « en Jésus, le Fils de Dieu, nous avons le grand prêtre par excellence ». Jésus qui, comme nous l’avons vu dimanche dernier, est celui qui nous invite à le suivre et nous conduit au Père afin de participer, avec Lui, au Noces du Royaume où tous, qui que nous soyons ou ayons fait, sommes invités, ce qui rejoint le thème retenu par le Pape François pour cette semaine Missionnaire mondiale : « Allez et invitez tout le monde à la noce ». Invitation adressée à chacune et chacun avant la Communion : « Heureux les invités au repas des noces de l’Agneau ! », invitation à laquelle nous répondons par la reconnaissance de notre indignité mais surtout par notre grande confiance en la Miséricorde du Père qui nous invite à vivre avec Lui dans son Royaume : « Seigneur je ne suis pas digne de te recevoir mais dit seulement une parole et je serai sauvé ! »

Dans l’Evangile, Jésus invite ses disciples à prendre le tablier de service et non celui du maitre, « celui qui veut devenir grand parmi vous sera votre serviteur », de la même manière que Lui, le Maître et Seigneur, le fera lors de son dernier repas lors du lavement des pieds de ses disciples !

- Pistes d’homélie -
· Pour bien comprendre l’enjeu de la question de Jacques et Jean à Jésus, il faut, savoir qui étaient Jacques et Jean par rapport à Jésus, et la resituer dans son contexte.

L’Évangéliste Marc les caractérise comme étant « les fils de Zébédée » et St Matthieu, comme étant également les fils de « Salomé » ! Salomé qui se trouve au pied de la Croix avec Marie, la Mère de Jésus, Marie de Magdala, ainsi que Marie, mère de Jacques et de Joseph. 

Et dans les traditions chrétiennes, Salomé est aussi considérée comme étant la demi-sœur de Marie, la mère de Jésus, dès-lors, à l’instar de Jean-Baptiste, Jacques et Jean seraient des cousins de Jésus.

· Au niveau du contexte, les versets qui précèdent ceux de l’Evangile du jour, précisent que Jésus et ses disciples sont en route vers Jérusalem et que les disciples pensent que Jésus allait chasser l’occupant Romain et instaurer la Royauté en Israël.

Le contexte est également celui de la 3ème annonce de sa Passion faite par Jésus: « Voici que nous montons à Jérusalem. Le Fils de l’homme sera livré aux grands prêtres et aux scribes ; ils le condamneront à mort, ils le livreront aux nations païennes, qui se moqueront de lui, cracheront sur lui, le flagelleront et le tueront, et trois jours après, il ressuscitera. », Marc précisant même que « Jésus marchait devant eux ; ils étaient saisis de frayeur, et ceux qui suivaient étaient aussi dans la crainte. »

· Cela permet sans doute mieux comprendre l’attitude de Jacques et Jean, ou celle de leur mère, Salomé, 

dans l’Évangile selon St Matthieu, qui profitent de leur situation familiale par rapport à Jésus pour obtenir de sa part des avantages matériels : « Donne-nous de siéger, l’un à ta droite et l’autre à ta gauche, dans ta gloire. », ce qui a eu le don de mettre les autres disciples en colère car, eux aussi, comme Pierre le dira, ont tout quitté pour suivre Jésus. 
· Nous voici devant une querelle bien humaine. Des gens qui font appel à quelqu'un de haut placé pour obtenir une faveur par rapport aux autres.

Par sa réponse aux deux frères, Jésus aide à voir les choses autrement. Il commence par une mise au point sur la demande de Jacques et de Jean : « Vous ne savez pas ce que vous demandez ». Autrement dit, pour Jésus la prière n'est pas destinée à faire plier la volonté de Dieu au propre désir humain. Dieu qui sait ce qui est bon pour l’Homme avant que celui-ci le Lui demande. Prier c'est avant tout se tourner vers Dieu pour s’ajuster à Lui. Dieu qui a quelque chose de bien plus important à donner à celui qui le prie. Et si, par ailleurs, Jésus demande d'insister dans la prière, c'est pour qu'elle se purifie, pour qu'elle devienne plus conforme à ce projet de Dieu pour l’Homme. Jésus invite donc ses disciples à sortir de leurs perspectives et désirs trop humains : « « La coupe que je vais boire, vous la boirez ; et vous serez baptisés du baptême dans lequel je vais être plongé. » 

· S'adressant alors aux Douze, Jésus leur fait comprendre que le Royaume de Dieu n'est pas de ce monde. Il n'a que faire des arrivistes et des profiteurs. On n'y entre pas comme dans une société. On n'y fait pas carrière. Ainsi, dans l'Eglise, l'autorité sera envisagée comme un service. Et aujourd’hui, le Pape François ne cesse de le rappeler sans cesse tout en étant, d’ailleurs, le premier à montrer l’exemple. Il n'est pas question de briller mais de s'effacer. Pour comprendre cela, il suffit de regarder vivre le Christ ; Lui-même dit qu'il n'est pas venu pour être servi mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude. 

· Quelques précisions s'imposent au sujet de ce mot « rançon ». Aujourd'hui, nous le comprenons souvent dans le contexte d'une prise d'otage ou d’un chantage. Une somme est payée pour obtenir la libération d'un prisonnier ou la fin du chantage. Dans ce cas, la rançon désigne le montant à verser. Mais à l'époque du Christ, ce mot avait un tout autre sens. Il signifiait « libération ». En définitive, c'était la seule chose importante. Il s'agissait ici de Jésus qui allait donner sa vie pour la libération de la multitude. Jésus venu, et qui vient encore tous les jours, délier l’Homme, le détacher de ses servitudes, le délivrer de son péché qui le retient loin de Dieu. 

Notons au passage que l'Ancien Testament révèle un Dieu qui fait tout pour libérer et sauver son peuple. 

·  La bonne nouvelle de ce dimanche, c'est précisément la libération de la multitude. Avec et par le Christ, l’Homme n’est plus esclave de rien, ni de personne, ni de l'argent, ni de l'ambition du pouvoir et de la possession. Mais cela ne sera possible que si, en toutes circonstances, il se laisse conduire par l'Esprit de Dieu, l’Esprit Saint. Esprit Saint reçu au Baptême et, lors de la Confirmation, en plénitude à travers les sept dons.

· Voilà cette bonne nouvelle que rappelle aussi ce dimanche qui est celui des missions. De par le Baptême et la Confirmation, chaque baptisé est véritablement envoyé pour témoigner de cette Bonne Nouvelle de la libération de l’Homme. Envoyé non pas nécessairement en pays de mission comme le sont les missionnaires, mais bien envoyé là où il vit, c’est-à-dire dans sa famille, sur son lieu de travail, dans son quartier, sa paroisse, pour y témoigner de la Bonne nouvelle de Jésus-Christ et la rayonner autour de lui. Et comme envoyé, il est donc bien un serviteur de l'Évangile. Il ne faut jamais oublier que la parole de Dieu est parole d’Amour, dès lors qu’il est important de ne pas en donner une contrefaçon mais bien de suivre l’exemple du Christ. 

· En ce dimanche de la Mission universelle de l’Eglise, pensons spécialement à tous les prêtres, diacres, religieux, religieuses, mais aussi à tous ces laïcs qui sont engagés dans l'annonce de cette Bonne Nouvelle, que ce soit dans les jeunes Église, ou plus simplement dans nos pays déchristianisés. Beaucoup sont confrontés, plus encore aujourd’hui qu’hier, à des situations très douloureuses : violences, persécutions, génocides, famine. N’oublions pas que, tous, nous formons une seule Église, le même Corps du Christ, comme l’a si bien exprimé l’Apôtre Paul. Ainsi, quand un membre souffre, c’est tout le corps qui en porte les conséquences. Ceci est un appel pour chacune et chacun à un plus grand engagement, dans la prière, à la solidarité et l’urgence de l’annonce de Jésus Christ. 

· La mission de l'Eglise est avant tout « service ». Le disciple de Jésus-Christ ne travaille pas à son propre compte mais pour celui de Jésus Christ qui appelle et envoie. Le plus beau titre donné au pape n'est pas « souverain pontife » mais « serviteur des serviteurs. » Dans l'Eglise, tous celles et ceux qui ont une responsabilité sont invités à imiter le Christ serviteur. Comme Lui, à se mettre à genoux devant leurs sœurs et leurs frères et à leur « laver les pieds ». Le Pape François nous y invite d’ailleurs régulièrement par sa manière d’être. Comme et avec Jésus sachons prendre la dernière place, là où l'on sert les Hommes et là où l'on sert Dieu.

30ème dimanche ordinaire B. ( 27 octobre 2024 )

( Jr 31, 7-9 ; Ps 125 ; He 5, 1-6; Mc 10, 46b-52 )

Les lectures de ce dimanche, qui clôture le mois de la mission universelle, parlent de fête, de joie, d’appel, de Foi, de confiance, de suivre Jésus, formant ainsi, en quelque sorte, une belle synthèse de la mission à laquelle tout baptisé, disciple du Christ, est appelé à travailler. Mission qui consiste à annoncer la Bonne Nouvelle que Jésus-Christ, Fils de Dieu, est venu apporter sur terre par son incarnation : toutes et tous, qui que nous soyons, nous sommes aimés de Dieu, appelés à devenir ses enfants par le Baptême, à nous mettre à la suite du Christ qui nous même au Père afin de vivre auprès de Lui dans son Royaume, ce qui rejoint bien le thème de ce mois de la Mission universelle : « Allez et invitez tout le monde à la noce ! ( Mt 22,9) ».

« Poussez des cris de joie pour Jacob, acclamez la première des nations ! Faites résonner vos louanges et criez tous : « Seigneur, sauve ton peuple ! » invite la 1ère lecture.

« Quelles merveilles le Seigneur fit pour nous : nous étions en grande fête ! » chante le Psalmiste.

« Tu es mon Fils, moi, aujourd’hui, je t’ai engendré. » dit la deuxième lecture.

Et dans l’Evangile : « Confiance, lève-toi ; il t’appelle….. Va, ta foi t’a sauvé ! »

- Pistes d’homélie -
· « Que veux-tu que je fasse pour toi ? », voilà la question de Jésus à Bartimée.

Question que Jésus pose personnellement à chacune et chacun.

· « Que veux-tu que je fasse pour toi ? ». Quelle sera la réponse donnée à Jésus ? 

Sera-t-elle « confiante » comme celle de Bartimée : « Rabbouni, que je retrouve la vue ! » ou, « intéressée » comme celle de Jacques et Jean « Accorde-nous de siéger, l’un à ta droite et l’autre à ta gauche, dans ta gloire ! », comme mentionné dans l’Evangile de dimanche dernier ?

· Plusieurs éléments de l’Evangile peuvent éclairer et aider dans le choix de la réponse faite à Jésus !

Un premier élément est la demande en elle-même faite par Bartimée en réponse à la question de Jésus. Réponse qui procède de la pauvreté radicale d’un mendiant aveugle qui, à travers son handicap, voit en Jésus de Nazareth celui qui peut le sauver : « Fils de David, Jésus, prends pitié de moi ! » 

A travers sa demande, qu’il crie de plus en plus fort malgré la foule qui veut le faire taire, Bartimée exprime d’une part sa foi, et d’autre part, par le titre qu’il donne à Jésus : « Fils de David », qu’il reconnaît en Jésus de Nazareth le Messie. Celui qui, selon le prophète Isaïe ( 29 : 18ss ), a justement pour mission d’ouvrir les yeux des aveugles et les oreilles des sourds !

· On pourrait se poser la question : comment Bartimée, lui qui n’avait jamais vu Jésus mais uniquement entendu parlé de Lui, peut-il reconnaître directement, en Jésus de Nazareth, le Messie ?

La réponse à la question se trouve sans doute dans ce qu’est réellement Bartimée : un homme en état de totale nécessité, dépendant du bon vouloir des autres, n’ayant pour seul bien que son manteau, mais cependant riche de sa foi et de sa persévérance !

· Un second élément se trouve dans l’attitude de Jésus face aux cris de Bartimée. 

Aux cris de ce mendiant aveugle du bord de la route, Jésus s’arrête. Il a pour lui de la compassion. Toutefois, avant de s’adresser à Bartimée, Jésus s’adresse d’abord à la foule : « Appelez-le ! ». 

Interpellée par Jésus, cette foule qui « rabrouait Bartimée pour le faire taire », s’adresse alors à Bartimée d’une tout autre manière, allant même jusqu’à l’encourager dans sa démarche : « Confiance, lève-toi ; il t’appelle. »

Par son « appelez-le » adressé à la foule, Jésus retourne donc le cœur de celle-ci, autrement dit, la convertit, on pourrait même dire la guérit !

· « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » 

Quel sens donner à cette question de Jésus puisque, dans son cri, Bartimée lui exprime clairement sa demande et qu’en plus, Jésus devait connaître le désir de Bartimée !

Cette question de Jésus révèle, une fois encore, toute l’attention extraordinaire qu’a Jésus pour l’Homme, pour la personne de cet exclu de la société, ainsi que son profond respect pour sa liberté d’homme. En effet Jésus ne décide jamais à la place de quelqu’un de ce qui est bon pour lui et Il n’impose jamais rien. Il appelle, Il invite. Mais Il laisse toujours son interlocuteur libre !

· Un dernier élément qui peut aider dans la réponse à la question de Jésus : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » se trouve cette fois dans l’attitude de Bartimée.

En la regardant de plus près on peut y voir quatre choses :

1. Que Bartimée crie avec insistance sans s’occuper des reproches de la foule qui voulait le faire taire ; ceci montre l’importance des convictions intimes, de la foi en Jésus, de l’espérance et de la persévérance alors même qu’aujourd’hui les mentalités générales peuvent être des obstacles à la Foi.

2. Que Bartimée abandonne son manteau, autrement dit sa seule richesse. Quand on sait que le vêtement, dans la Bible, est signe d’identité, le geste de Bartimée peut dire que la foi en Jésus Sauveur suffit et, comme l’a si bien dit saint Paul dans son épître aux Ephésiens : Revêtez-vous de l’homme nouveau, créé, selon Dieu ( Ep 4, 24 ) ! », pour suivre Jésus, il faut savoir se désencombrer des richesses qui nous retiennent souvent prisonniers de nous-même !

3. Qu’à l’appel de Jésus, Bartimée « bondit » vers Lui, dit saint Marc, en l’appelant « Rabbouni », ç-à-d : Bon Maître, alors même qu’il Lui avait donné précédemment le titre de : « Fils de David ».  Ce titre de « Maître » donné par Bartimée à Jésus invite à l’attachement à la personne de Jésus, à devenir véritablement disciple de Jésus.

4. Qu’une fois guéri, Bartimée se met à la suite de Jésus sur le chemin de Jérusalem, autrement dit, qu’il devient disciple de Jésus. Cette attitude de Bartimée invite à vraiment prendre conscience que Jésus, comme Il l’a dit Lui-même, est : « Le chemin, la vérité et la Vie ! », celui qui mène au Père et à la joie du Royaume, invitation donc à se mettre à sa suite et à Le suivre malgré les vicissitudes de la vie.

Fait par Jean-Pol Druart,
diacre dans le Diocèse de Namur

